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A qui toutes lettres concer-. - correspon-
iant l'ad minimtratio' de la daicesconcarrant la Ré-
Gazette-t~le derandes daction, "d'erant être di-

r aborinem'ent dévront rectemént adressées au
re adr eséefrnc Rédactéur. -

L'abonnýfrrent estde $ - -- -
ar an, payabled'avanre. ANNONEs .
n ne a aâbonne, as, po0ur èeisrio 0oa

moins d 'une nn. li¡gne;; 2me insertion
L'avisde discontinuation etc. 3 eta. par-gne.

doit être donné par ¿crz- - 'Pour annoncèa- long
à ce'Bureaî:un rnoisd'ai~ * ~-terrny 'condition¢ libb-
vance. Les arages'de --- - raie.
vront avnoir.'été payes, a'a -Que ceux qui désirent s'a-
qnoi 'dresser aux cultivafenra
censé -continuer, malgr aoncent- dans notre
]e refns del Gazette. - ---- Gazette agricole

8 uerre est-la dernière raison des peuples, lagrioUltdre doit en être l p-emière.
- arons-nous du'sdl ai nous voulons conserver notre rationalilé. .

S O M M p R E Maiavant d'étudier l'éta présent de l'ag ioulture je-
Ra derrèr at -. ree -.

RCrUe de Uz 'Semaî:O'n rte ~ d a îqîîm oer o-eiue.
incial Delibération.de la Chambra Fédérale. D'abord, la situation de l'agriculture, quoique peu bril.

Si4fetd:err Un engram pour la melon. Nou'rriture éco lante, sembla assez bonne:aux cultivateurs puisq'elle suffi-
nomique des pooles. -- Elevage' co'omique des veaux. sait à leur -besoins; mais bientô lrriva lai monient où la
Le Dindon, éleva e, maladies, engraissement, eto. (Suite). terre fatiguée d'un systèie de culture ruineux, se-trouva
- L'a fraise. -- eondi:é de la poule. -'Le petit Manuel . . d . d
d'agricolture de M. F. H. LaRue.-- Culture du chanvre. dans l'impossibilité de, satisfaire aux exigences de son el-

Correspondance Un non-el engrais. ploitant. Son immense richesse était disparue, et sa force
Petite chronique: Le reboisement. productive considérablement diminuée. '- j]
Recette: Remède contre la junisse. -- R em de contre les Presque au- mm instant'le marché étranger fut formé

chdtes et blessures.-- Recette pour préserver d 'humidité aux produits canadiens ; les Etats-Unis venaient de iefuser
le. .euille de la continuation du' traité de réîiprocité ett d'imposer'dea

- otre Feuilleton. droits'énormes sur les importations ; le' nôtre, au contraire,
était ouvert à la libre concurrende facilitée par de~bònnes

Noue xpda si n prochain numóro huit pages de feuil- voies de communications et'par les avantages accordés par
laton, en rdpacemn d quatre pages qui manquent au- nos Législatures au'xentreprises commerciales.'
0 o'Nous ne voulons faire de reprochà à personne; nous oro-

A 8 E R LE A G B I c o LE yons fermement que nos gouvernants ont agi, en tout ceci,
pour le plus grand bien des populations oanadiennes- Leur

LA SITUATION. but.était d'enrichir le panyet'de'nous rendre laivie facile.
Malheureusement, ils ont oublié qu'il n'y-a'pas7de fortune

En fae de la situation malheureuse'où nous placerit' ac publique stabli. olle 'n'est appuyée sur la production indi-

tuollement la chancre de l'émigrstionle dépeuplement des gène et particulièrement sur l'agriculture.
campagnes et le déclassomentdesfOroesatives,'il 'fait plai- Les lois protectrices du'commerce 'qu'il8ont passées,Ah
sir de suivre le travail quis'opère depuis quelques mois dans sommes immenses dépensées 'pour la confectionet l'élargis.
les idéeq de la cladse argfiCole:LQuand, nous- disons 'depuis sement des cadaux, lauprotection et lIencouragement'aconr.
quelques mois, nous ne .sommes pas:tout à fait exact, car le dés à la construction 7des voies ferrées,' ont certainenién't eu
travail 'quenous-remarquons est commencé depuis plutieurs l'effet qu'ils en attendaientr nl'au mntatio e d s affi.
années; imais seè,irmiera pas furent très-lents, presque im- commerciales.aLes importateurs ont fait'dei fort-nes eol
perceptibles.hes culti ateurs,. naturellement prudents .'et sales en peu d'anuées, le coffre 'public a'raegorgé de:oapit'
peu dispo diWe jeter t4tebai5éOds'lacvoie du progrès et-le Gouvernement a pu' rencontrer-toutes'es-dépenses et
que les amis'de l'agricultare leurmontraient, itèrent 'màme entreprendre d'imii'erises'travaux d 'utilit4-publiq
ongtemps-iur Cof'ree sans tre obligé de trop demander k'empruunt,

les amélioratio~ns, Yi.'une meilleure utilisati'n daY Bol si C'était bien le temps de chanter 'sur tous, les tonsla'prog-
das moysd podutimn. --- -.- pdrit du&- caa4'-i 4' opimistâéà 'îi& uud -p
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252 GAZETTE DES CAMPAGNES

Mais dans ce-m8me temps que se passait-il dans la classe battent en faveur dela protection; et l'on riine le-paÿs, l'on
sgricole, queSfaiésit l'agricultuie cette mèr'e nourricière de arrêto l'activité des populitiön's e l' 'J tu -'me les indus-
totets les ntions ? Bien peu-d'écrivains se sont'fait cett'e tries naissantes pourl'e plaisir de'faire prév lair une théorie
question avant nous : pàurtant.c'ést>ùn'e question.vitale. impossible- du moinsjourun pais comme le nôtie qui ne

_Confiant dans cette;prospérité factice que nous procurait quine fait'qu'entrer dans'la voie.du pigrès j

l'extension de nosrelations-commerciales, on a laissé l'agri- Dans la position.où nous' noustrouvionsvis-à-vis de-nos
culture se débattre comms elle le pouvait. Cette pauvragri- voisins,"la prote'ctioù-d-notre'produ'ction iddigène n'aurait
culture .se>niourait faute de protection, ses produits dépré- pas été un égoïsme, ce n'aurait ététout;au'plus qu'une
ciés sur notrespropre marché se venßaient à vils prix, léë simple réciprocité. Le gouvernement-américain a'.imposé
cultivateurs, reconnaissant qu'ils né pouvaient lutter avant- des droits sur nos beurres; nos fromges, nos Vanes, tom
geusement contre la concurrence étrangère, restreigaient animaux- uns grains, etc.,le Gouvernement"canadien aurait
leurs. dépenses de culture, diminuaient leurs travaux au- dû e agir d'a meis ha des'roduitfs 'fi-ricoins. La
tant que possible.et les ouvriers de la csmfagne,'no trouvant production indigè'ne aurait ainsi été protégée, le cultivâteur
que peu d'occasions d'exercer leur acti-it' et voyant le pain aurait obtenu-de ses Produits des prix rénumérateurs et les
sur le point 'de leur manquer, s'enfuyaient aux Etats-Unis industries agricoles et manufacturières auraient prosp¯éré.
où l'ouvrage était abondant. Au lieu do.cela on s'est lancé dans le libroéchangisme à

Ce fut la première cause, le point de départ de l'émigra- corps perdu, on a voulu diminuer la prix des denrées ali-
tion actuelle. Cette cause persiste encore au moment où nous mentaires, rendre la vfi facile, et l'émigration 'en a été la
écrivons, et l'émigration continue, que disons-nous elle aug- conséquence. 7
mente dans une effrayante proportion. Au commencement, Cependant, tout n'est pas la faute de nos gouvernants
les jeunes gens seuls s'expatriaient avec l'espérance de reve- dans la situation dont nous souffrons ; le cultivateur le pro-
nir au sein de leur famille vivre de leurs épargnes. Aujour- ducteur lui aussi, doit avoir sa part de responsabilité. Puis.
d'hui ce sont des familles entières qui quittent parents et que la protection lui était refusée, devait-il rester attaché à
amis, pour aller servir le peuple dur et égoïste des Etats- son système cultural ? puisque la- terre ne produisait plu8
Unis. assez pour le payer do ses peines' ne dev¡ait-il pas chercher

L'ouvrier canadien émigre parce qu'il ne trouve pas assez quelque moyen de ren¯dre son industrie plus prospère ? Sa
d'ouvrage dans sa patrie et que son salaire n'est pas assez situation était devenue impossible;' néanmoins il a peraisté
élevé pour lui permettre de pourvoir convenablement aux dans ses anciens errements.
beEoins de sa famille. le cultivateur de son côté fait moins Il existait et il existe encore un excellent remède à cette
de travaux et paie ses ouvriers moins cher, parce qu'il croit situation, ce remède-c'est l'amélioration du système, onltu-
qu'il lui sera plus facile de vivre avec les produits de sa terre. rai, mais l'instruction spéciale fait'défaut .et l'On a trop

Cette manière'd'agir est certainement erronée. Ce n'est craint'de se lancer dans'l'inconnî.
pas en diminuant les travaux de culture,-que l'on abaissera Au lieu de refuser de l'ouvrage aux ouvriers de la caam
le prix de revient des denrées agricoles; mais on a adopté pagne, on aurait dû les employer à la confection' d'utiles
le premier remède qui s'est présenté sans réfléchir que ce re- travaux de perfectionnement. En agriculture. comne dans
mède conduirait à la ruine, toute autre industrie, le travail, est un précieux capital qui,

Le meilleur moyen de prévenir cette situation aurait été bien utilisé, donne des profits élevés; La culture des plantes
la protection des intéréts agricoles; mais une protection ef- ne produit toujours qu'en proportion des soins qu'on lui'con-
ficace qui aurait empêché les denrées étrangères d'avilir nos sacre..Un arpent de blé bien cultivé produit le double de
produits sur notre propre marché. On ne l'a pas voulu; il celui qui est, travailléincomplètement- ou aveo 1gligence,
fallait rendre le commerce prospère et emplir les coffres pu- Les travaux de þcrfectionnement 'sont "no'nbreux dans
blica; qu'importait les souffrances de l'agriculture. C'est à notre système agricole et pour qui le veut, il'existe millo
peine si l'on en faisait quelques mentions incidentes dans moyens d'utiliser l:activité des travailleurs. La plupart de
tout le cour d'une session. nos terres ont toutes plus ou moins besoin d'être épierrées

Nous ne sommes pas entiché de la soi-disant prospérité égouttées, nettoyées, ameublies et engraissées. - '
des Etat8 de l'Union américaine, loin de là. Cependant nous L'épierrement est uno de plus impotantes opérato de
ne pouvons nous empêcher de faire un rapprochement entre la culture et cependant que de cultivateurs le néglig'ent I
la politique commerciale des Etats-Unis et la nôtre. Nous connaissons nombre de champs dont près un, sixièmo
1 L , Ie paiement d'une de.tte publique énorme obligo le est occupé par fes pierres et par conséquent perdu pour la

gouvernement à ne créer de nombreuses sources de revenus; production. Pendant do longues générations ces pierres sont
les taxes y sont beaucoup plus élevées qu'au Canada; néan- restées étendues par petits tas sur la surface des terrains
moins l'agriculture et toutes les industries y sont prospères. cultivés, retardant les travaux d'exploitation, exposant les
.Pourquoi? Parce que tous les produits étrangers y paient de instruments à,être.brisés à tout instant et surtout constitu-
forts droite d'entrée ; et qu'un bien petit nombre y sont ad- ant une véritable pépinière de mauvaises herbes, qui, se dé-
mis enfranchise. Chose digne de remarque, l'imposition des veloppant et murissant leurs graines en toute liberté,' sont
droits sur les marchandises importées, qui,.au.point de.vue répandues ensuite sur les champs voisins et font subir à la
de nos hommes d'état, serait notre ruine, est précisément ce production une diminution notable.
qui a fait la fortune des. Etats-Unis. Ces droits, étant la -: Le cultivateur qui entend bien son art at qui veut en ob.
plus efficace de toutes les protections, ont-permis à toutes tenir des.produits rémunérateurs ne peut pas laisser ses
les industries d'y devenir prospères et d'y appeler une nom- champs couverts de. ces monceaux de pierres, il nous semibfO
breuse immigration, Tous les pays de la terre fournissentun qu'il ne peut exécuter ses travauxavec goat;tant.qu'ils eIn
*norme contingent à la population américaine et y apportent isteront. Délivrons-en donc nos champs,: faisons-en des ,l·6
leur expérience pratique et leur activité. turcs ou-enfouissons-les dans les -entraillesdu sol à. une pro.

Ici, au 'contraire, on veut faire du libre-échange quand fondeur suffisante pour qu'ils ne puis"ent jamais devenir u9
etm jq on truite d'étaipgira os d'gulate geuz qui ogm- Qbetagl.à i c e l pluD progreseiye,,
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gouttemeneslpont dedéprt etoute bonneul est"édopté"et-l Chambre abandonne cette quetion
ture. En v'ain, l'on oudra faire de láa-uIture améliorée en Dans cette même séance, Sir John A. MacDonald propo.
vain l'on engraiese'o l'osainublii-a les cbam'ps le 'plus sa l'examen: d la résolition suivante elative aux salaires
complèteme nt p sible' s«ils"r sont'pas îégòuttés, ils ne don-' des lieàtenants-gouvereurfs et autres Qu'ilst expédient
Deront toujours que de'.chétifs produiis. Tout le, monde re- d'augmenter, les honoraires des Lieutenants*Gouverneurs-
connait cette- vrité,et'èeeeridant'on pousse assezs ou'vuét des pi-ovinces de 82,000 par an'née ; d'ajouter 20 par cent
Neorouiie jusqu'à refuser à la terre l'assalisement qu'élle aux salaires desjnges 'de la Cour Supérieure dans les-pro
c:ige. vinBes d'O tario Qudbec Nouvelle-Ecose et Nouveau-

Que dirons-nous du nettoiement, de l'ameublissement et Brunswick; d'ajouter 25 par cent aux salaires. des juges
de l'engraissement denos terres ? Nous avons presque fati- qui reçoivent moirs de 85,000 par année ; d'ajouter 81,000
gué noslecteus p .ios.écrits su ,ces importantes questions. aux salaires des juges qui président les cours d'erreurs et
Nous leur' avons montré les. maùvaises herbes prenant la d'appel.
place et la nourriture destinées 'aux plantes cultivées et ap- 'Qu'il est expédient'que dans la Cour supérieure de la
pauvrissant inutilemen t les sols. Nous. leur avons déjà fait Province de Québec, les 25 juges pui8nés reçoivent des émo:
toucher'du doigt les immenses -avantages d'un aneublisse- luments de 84,00073,200 et 82,800 et que l'augmentation
ment complet; et nous avons pris un soin tout particulier à de ces salaires soit deý25 par cent.
leur enseigner les-m oyens 'd'enrichir leurs terres. Nous n'a- Qu'il est expédient d'accorder aux membres du Sénat et.
vons pas travaillé en -pure' perte; mais les succès n'ont pas de la Chambre des Communes une indemnité de 88 par
répondu à notre attente. jour, si la session ne dure pas plus de trente 'jours et de

La situation agricole du pays veut que cet état de chose 81,000 si elle dure plus longtemps.
change et qu'elle chang au plus tôt, sans quoi nous nous Qu'il est expédient d'élever les salaires des Orateur'-d
ruinons infailliblement.. Sénat et de la Chambre des Communes à la somme de 84,000

(A continuer.) par année; d'approprier la somme'de 875,000 pour permettre
à son Excellence le Gouverneur-Général de proportionner les

- salaires des employés civils du Canada, piendant l'année
REVUE DE LA SEMAINE com'mençant au 30 juin 1873; d'approprier la somme de

-- . 62,500 pour proportionner les salaires des employés du Sé-
Le cinquième concile provincial do Québec s'est ouvert nat et la somme do 65,000 pour proportionner les salaires

dimanche le 18 courant, au milieu d'un grand concours de des employés de la Chambre des Communes.
peuple. Il s'ensuivit une longue discussion dans laquelle quelques

A neuf heures précises la' procession solennelle laissait orateurs proposèrent d'augmenter les salaires des ministres
l'Archevêché au son des'cloches de la Cathédrale. du Cabinet. Après quoi, les résolutions furent adoptées.

Dès que les Pè'resdu boncilo eurent pris. place' dansle Dans la séance du 9 m i M. Bodwell présenta le second
cheur, Mgr. l'Archevêque commença' la messe du St.-Es- rapport du Comité chargé d'examiner le projet dé loirelatif
prit. , à la prohibition des liqueurs spiritueuses. Ce rapport énu-

Ce fut Mgr. Guigues, évêque d'Ottawa, qui donna le sr- mère tous les maux causés par les liqueurs enivrantes et dit
mon de circonstance. que le peuple est en faveur 'd'une loi prohibitive et que

- Dans la Chambre des <Communes, à Ottawa, le 8 mai cette loi diminuerait de beaucoup les maux actuels. Le rap.
courant, M. -Mackenzie a violemment attaqué le Gouverne- port donne les raisons qui ont porté le comité à adopter de
ment au Eujet de l'intervention officielle d'un inspecteur des telles conclusions.
postes dans la dernière élection. du comté do Welland. Cet Puis tout le reste de la séance fut presque uniquement em-
iîpecteur des postes est un monsieur Griffin lequel écrivit ployé à l'examen du bill sur le pilotage. Cependant M. Jo-
à M. Kennie, maître de poste à Allenburgh, que s'il tenait ly trouva le moyen d'attirer une fois de plus l'attention du
à garder son emploi il no devait point prendre part contre Gouvernement sur la fabrication.du sucre de betterave et il

l'élection: du Dr. King, député ministériel. reçut la promesse que la' Chambre s'en occuperait bientôt.
A ce sujet, 'M. Mackenzie propose qu'il est indigne des La séance du 10 fut consacrée au Chemin de fer du Pa-

ministres ou des employés de la couronne de se servir direo- cifique, aux estimés supplémentaires-et à une violente at-
tement ou indirectement de leur position pour influencer les taque contre le manque de politique du Gouvernement.
elections des membres du parlement et que la conduite de Ce fot M. Blake qui conduisit' l'attaque. Il appela l'at-
M. Gilbert Griffin, inspecteur des bureau; de postes; pen. tention de la Chambre sur la clause treizième di l'acte.du
dant la dernière élection de Welland, mérite la censure de Chemin du Pacifiquo, relative à l'octroi des terres. Si la
la Chambre. Chambre n'adopte pas cette 'clause; dit-il, le pays no saura

L'Hon. M. Tupper défend avec énergie la 'conduite du pas si la charte a été complétée ; et cette clause non sancti-
Gouvernement à l'égnrd de ses employés et soutient qu'il onnée laisse la charte sans force pratique. Il me semble que
n'exerce aucune influence sur ces derniers pendant les élec- le'Gouvernement ait 'mis le système des délais en' principe
tions. Iloite un &as où l'honorable Ministre des "Travaux dans cette question du Pacifique. Le ministère 'avait pour.
Publics, s'étant renduà une assemblée, électorale, fut' ri- tant promis avant l'ouverture 'de cette session de ne rien
goureusement o'pposé par un maître de poste, et cependant négliger sous ce rapport et d'agir avec proiiptitude. L'an-
cet officier occupe encore la mêmo position. Après- avoir dit née dernière,.à la fin de la session, le Gouvernement avait
que les employés civils ne devraient, dans l'intérét'du'pays, 'promis d'adopter le'pxojét d'e loirelatif aux élections con-
prendre' aoune part active dans les élcotions soit pour un testées, projet proposé par un uMedabre de l'opposition et.avec
parti ou un autre, il proposea,ýi aine'deme'nt à la motion cette'promesse ila assuré l'élection de ses partisans. Mais
de M. Mackenzie, que la Chambre passe à'l'Ordre du jour. aujourd'hui ce projei "de loi' n'a 'pas encore sibi'sa seconde

Puis'la discussion continue encore longtemps vive et'ani- lecture. Les mesures les plus importantes ont été renvoyées
'née, mais finalement l'auiendement de l'Hon. M. Tupper à la fin-de la' sesion ;''et laplu _' prtintE de toûte"la
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sanction de la clause mentionnée, n'a pas encore été.pré-
sautée. N'est-t-il dona pas juste que le Gouvernement ré-
ponde à une question qui le concerno ? Cette manière de
prccédpr eNt indigne et mérite la censure de la Chambre.

Il continua ainsi; accusant l'administration de tromper le
paye, de retarder les affaires, de n'avoir point de politique,
et d'avoir gaspillé une session de deux mois et demi.

L'Hon. M. Tupper répondit qu'à l'époque actuelle de-la
session, avec l'abondante besogne qui reste encere à termi
ner, l'hon. Orateur aurait dû avoir égard aux exigences des
affaires publiques et ne pas ocouper aussi longtemps l'atten-
tion de la Chambre. M. Blake s'est plaint, dit-il, d'une chose
que jamais homme politique n'a regrettée publiquement. Il
s'est plaint do ce qu'on n'a pas adopté sa politique. Le Gou-
vernement ne s'est pas éloigné du plan qu'il s'est tracé.
Lorsque le temps sera venu de satisfaire les demandes de
l'nppositiov.'; elles seront satisfaites. Il a promis au pays
d'en agir ainEi et il a été fidèle à sa promesse.

L'Hon. Orateur parla ensuite de la loi concernant les
élections, puis il ajouta: La question du Chemin do fer du
Pacifique est sans contredit d'une importance majeure ; ce-
pendant l'opposition n'a pas manqué de faire tous ses efforts
pour nuire à l'entreprise. Le pays tout entier approuvait
une œivre qui doit lui être avantageuse sous tous les rap
ports et qui sera inscrite sur l'une des pages les plus mémo-
rables de son histoire. Le Gouvernement était avec le pays
et l'écrasante majorité qu'il a donnée sur cette question le
témoignent hautement. Néanmoins l'opposition, pour le plai-
sir de recrersèr le Gouvernement n'a pas craint de choisir
l'occasion où, en triomphant, elle aurait ruiné l'œuvre natio-
nale du Chemin du Pacifique. C'est le patriotisme dont elle
peut se vanter.

Le 12 la Chambre s'occupa encore longuement du Chemin
de fer du Pacifique. Le sujet fut amené par une motion de
M.- Mnackenzie proposant que toute personne ayant des inté-
r6ts pécuniRires ou un contrat dans le chemin de fer du Pa-
cifique, ne pourra pas être éluo membre ou voter dans ce
parlement.

M. Mackonzie prétend que, si les contracteurs sont choisis
parmi des pereonnes qui occupent des siéges en Chambre,
rien n'est plus naturel de supposer qu'ils exerceront leur in-
fluence pour obtenir des conditions plus avmntageuses. Il
pense donc qu'il serait désirable, bfin qu'une telle influence
ne puisse être exercée, que les personnes intéressées ne
fassent pas partie de cette Chambre.

L'Hon. M. Tupper reconnait qu'il y a beaucoup de force
dans l'argument de M. Mackenzie, cependant l'adoption d'une
telle mesure créerait beaucoup de difficultés, dont la plupart
sont insurmontables. Le Chemin du Pacifique est une ouvre
éminemment nationale et il est à désirer que le plus grand
nombre po-ssible de canadiens aient des intérêts pécuniaires
dans la construction de cette voio ferrée. L'effet de cette
mesure serait d'exclure un grand nombre de citoyens les
plus influents et les plus entreprenants.

Sir John A. MacDonald traita aussi la question au point
de vue des principes et démontra que les avancés de M.
Mackenzie étaient tout simplement absurdes.

Finalement la résolution de M. Mackenzie fut rejotéesur
une division de 63 contre 86.

Le fait le plus important de la séance du 13 mai est la
présentation par M. Joly d' une résolution par laquelle la
Chambre s'engage à n'imposer pendant dix ans aucune taxe
sur le sucre de betterave qui pourrait être fabriqué dans le
pays.

La représentation canadienne a compris que la fabrica-

tion du sucre de betterave est une question,vitale.pour l'a-
griculture et'l'industrie de la Puissance-. Aýssi la grande
majorité de nos députés, les ibres-échangistes aussi bien
que les protectionnistes, ont-ils soutenu.la résolutio'n de M.
Joly.

L'Hon. Ministre des Finances dit que cette résolution
tend à lier les maisa du Gouvernement et à établir un prin.
cipe nouveau dans l'économie civile. Il comprend'qu'il fau.
drait encourager la fabrication de cette -denrée; mais sui.
vant lui, Bi ce que demande la résoli.tion est accordé ce ne
devrait être que pour 5 ou 6 ans. En Allemagne, le droit sur
le sucre de canne est de 3.10 par quintal, tandis que sur la
sucre de betterave il est de 2.37. Malgré cela, les cinq six.
ièmes du revenu du pays .proviennent du sucre de batte-
rave. En France un droit de 84 à $5.37 par quintal a été
imposé sur le sucre de canne provenant des colonies, tandis
que le sucre de betterave a été frappé de 4.10 ; malgré cela,
une grande partie du -revenu provient de cette dernière in.
dustrie.

Il n'y a donc aucun motif qui empdche que dans une p6.
riode limitée la fabrication du sucre de betterave ne reçoive
une semblable impulsion.

Mais M. Joly démontra qu'il avait fallu plus de 20 ans
de protection pour établir solidement cette industrie et
l'Hon. M. Tupper n'oBa pas amender la résolution ni de-
mander une. réduction du nombre d'années que doit durer la
protection.

Sir François Hincks qualifia cette résolution de mesure
monstrueuse de protection, " et dit que c'est une erreur que
d'encourager le peuple à se livrer à une industrie qui exige
une protection de 43 pour cent.
- Cependant le sentiment de la Chambre se montra telle-
ment unanine en faveur de la protection que la résolution
de M. Joly fut adoptée en comité général et lue une pre-
mière et une deuxième fois.

C'est un grind et beau succès dans la voie de la protee-
tion. Espérons qu'on no s'arrêtera pas là et que sous cette
égide bienfaisante, le pays va faire dans cette voie des pro-
grès rapides.

Les amis de la liberté religieuse ont remporté une grande
victoire dans la séance du 14 courant, sur la question des
Ecoles du Nouveau-Brunswick.

C'est M. Costigan qui entama le sujet. Il est urgent, dit-
il, que, vu l'appel encore pendant devant le Con-eil Privé,
appel concernant la constitutionnalité de la loi de 1871 ce
qui empêche le Gouvernement d'adopter d'autres mesures,
et vu qu'un nouvel acte amendant la loi de 1871 a été an-
nulé par.les Cours, le Gouvernement soit prié de désavouer
les notes passés à la dernière session de la Législature de la
Province pour légaliser les taxes prélevées en vertu de l'acte
des Ecoles de 1871.

Il soutient de plus que c'est non-seulement le droit du
Gouvernement de la Puissance, mais que c'est encore pour
lui un devoir sacré de protéger les droits des minorités dans
tout le pays. Les votes pass4s en 1871 sont injustes et por-
tent préjudice à la minorité du Nouveau-Brunswick, c'est
pourquoi il propose la résolution suivante : ,

Que cette Chambre regrette que l'acte des Ecoles du
Nouveau-Brunswick ne rencontre pas les besoins d'une par-
tie des habitants de cetto Province, et espère que le dit acte
sera suffisamment modifié à la prochaine session de la Lé-
gislature du Nouve'au-Brunswick, pour faire disparaître tous
les sujets de mécontentement qui existent actuellement et
qu'il parait expédient à cette chambre que l'opinion des of-
ficiers en loi de la Couronne en Angleterre et celle du qo-
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m ité judi iaire du 'Conseil ;Privé s6ient obtenues relative
ment'au droit de la Législature du. N. B. d'adopter telle
miodificationswà la loi des'Eole's, comme privant-les cathc
li lues roraiins'despréviléges dont ils jouissaient à l'époqu
de l'Udion, au sujet de l'éducation religieuse'dans les Ecole

CýMýmî, 'etcCmunesea
Sir Johà A. MaODoald s'opposa à cette résolution, l0

parce que o 'e t empiéter sur, les prérogatives de la Couronn
et 2o.parce que la Législature ne doit pas enseigner à l
Couronne comment elle doit exercer ses prérogatives.

Malgré'l'oppositicn du Cabinet, la motion Costigan fu
adoptée par un vote de 98 contra 63.

Un engrais pour le melon

On sait que le marc de café est un des engrais les plui
riohes en matière azotée et en phosphate de chaux. M. Pa
yen en a constaté la haute' valeur dans ses travaux de chi
mie agricole.

En-outre, le café développe par sa torréfaction un pe
d'acide pyrogallique qui a la propriété.d'éloigner les inseotes
et les mollusques voraces; il a la vertu non moins précieuse
de développer la végétation des .melons et de leur donner
un bärï goût.'

Dopo, 'avis aux amateurs de melons fins et succule'ts I
Pour que la marc de café produise son effet en temps

utile, il faut le mélanger de bonne heure dans le terreau qui
forme la couche des melons, afin que sa dissolution snit opé-
rée au moment où les racines commencent à se développer.

. Nons nous proposons d'essayer nous-meme de cet engrais
aiomátique. Nous dirons' sincèrement le résultat de cet es-
sai qui nous a été conseillé par un horticulteur émérite.

Nourriture économique des poules

A la campagnc, quand la poule vaque autour des maisons,
elle: trôuve en' abondance des graines, des détritus, des éplu-
chure, d'innombrables insectes, etc ; mais lorFqu'elle vit
eontammentdans une basse-cour étroite ou dans une voli.
ère, elle peut, à la rigueur, se contenter d'une nourriture
plus uniforme. Les criblures'de céréales, le sarrasin, le ma-
Tm, la vésoe, les pois, les lentilles, les légumes et..les herbes
cuites ou crus, les vers, la viande, les résidus de brasserie
et d'amidonnerie, et mille autres choses peuvent, isolément
ou réunis, former la base' de l'alimentation des volailles.

Dans chaque pays, la ménagère sait trouver, suivant les
ressources dont elle dispose, la nourriture la plus économique;
elle s'efforce de -la rendre échauffante aux époques do' pro.
duction et pendant les jours froids et humides, et rafraichis-
sante le reste du temps. Lassentiel est de consulter la san-
té des volailles et les prix du marché; c'est sur la rémuné-
ration que se base la distribution des aliments. L'avoine,
l'orge, le mnillet, le- sarrasin, la vesce et le chenevis con-
viennent aux poules qui veulent pondre. Quand la femelle
recheréhe le' coq, il faut la rafralchir; lorsqu'elle le fuit, il
convient de l'échauffer avec du chenevis; si elle tourne à la
graisse, il importe de retrancher le sarrasin et de se servir
de ehenevis; si elle devient maigre, il est bon alors de lui
rendr' le sarrasin.

Le petit blé n'est avantageux que lorsqu'il n'est pas cher;
dans- le cas contraire, il vaut mieux le remplacer par du
sarrasin, qui est beaucoup plus nourrissant. L'orge doit être
concassée ; le riz et le maïs deviennent plus profitables
quand ili sont cuits. -La farine' d'orge, le son, les patates,
les légumes secs et les herbages ouita et préparés au petit-
lait au à l'eau de vaisselle :constituent des pât4es très-nour-

- riAsantes et fort recherchées dela geit gloussante.
s On peut régler les repas des pouièsienfermées de la ma-
- nière suivante:- le premier à sixheures du matin en été, e

e à sept-heures en hiver; le seýond à onze heures dans la
s belle saison, et à- midi- dans la mauvaise; le troisième, qui

est toujours le moins abondant, sur les deux ou trois heures
i. du soir.-A. B
e
a Elevage économique des veaux

Monsieur le directeur,
. Dans vos derniers numéros plusieurs articles démontrent

victorieusement que, dans notre pays comme ailleurs, l'ave.
nir est à l'ÉLEVAGE DU BÉTAIL,

Sera-t-il permis à un de vos abonnés d'indiquer aujour.
s d'hui à vos nombreux lecteurs une méthode économique
- d'élevage, à l'aide de laquelle, en Angleterre, on parviedt à
- nourrir quatre veaux avec le lait d'une seule vache ?

Ce procédé consiste co un mélange de lait et d'aau de
son. On met, dans une terrine couverte, du foin fin et doux
haché 'menu, autant que le récipient peut en contenir ; on
foule légèrement aveu la main, puis on emplit« la terrine
d'eau bouillante et on la tient bien close. Au bout de deux
heures, l'eau a pris-la force et la vertu du foin et une cou-
leur brune comme nue infusion de thé. Cette eau se con-
serve deux jours, même en été.

Pendant les trois premiers jours qui suivent la naissance
du veau, on le laisse téter la mère. A partir du quatrième
jour, on lui donne d'abord matin' et soir un breuvage tiède,
un compoEé d'un quart d'eau de foin et de diix tiers de
lait., Ce breuvage doit avoir le degré de chaleur du lait de
la vache (26 degrés.)

On diminue graduellement du bout de quelques jours, la
proportion de lait, de soTto-qu'au comm-ncement du deu-
xième mois on donne trois quarts d'eau de foin et un quart
de lait. Il est prudent alors d'offrir nu veau une poignée de
foin doux qu'il s'habitue à consommer petit à petit.

Le régimae est continué pendant' trois mois: si le veau,
à la fin de ce temps, commence à bien pâturer, on met dans
la portion d'eau de foin un peu moins d'un quart de lait,
et même quelquefois on se sert de lait éoremé.

Il suffit, à l'expiration du troisième mois, de donner au
veau, une fois par jour, de l'eau de foin qa'oan ne fait' plu
chauffer, si l'on est en été.--UN ABoNNÉ.

Excellent conseil pour les contrées où les éleveurs vendent
trop tot leurs veaux pour économiser le lait des mères.-
Gazette des Compagnes de Paris.

Le Dindon, élevage, maladies.- engraissement, eto.
(Suite).

Elevage de dindnreaux.-II n'y a pas bien longtemps
qu'on sait élever les dindonneaux. On peut dire aujourd'hui
qie l'élevage de ces jeunes oiseaux n'est pas beaucoup plus
difficile que celui des jeunes poulets ; mais les bonnes mé-
thodes ne Font pas encore répandues.

Au moment où le dindon vient-au monde, il a l'air stupide
et hébêté ; il reste assez longtempa sans manger de lui-mâme.
On a l'habitude de lui ouvrir le beu de force, afin de lui intro-
duire des aliments ;-on lui plonge le bec dans du lait tiède
pour le contraindre à boire.-Ces pratiques sont mauvaises et
souvent dangereuses. Il vaut mieux laisser un peu souflrir le
dindonneau que de le contraindre à boire et à manger quand
son instinct ne l'y pousse pas encore.

En Angleterre, on emploie un moyen charmant et bien
simple pour a pprendre au dindonneau a manger seul. Le bui-
tième jour de l'incubation, J'on introduit parmi les Sufs de la
dinde deux ou trois-Sufs de poule«; ces Sufs n'ont besoin pour
éclore que de vingt ou vingt et un jours ; les poussins arrivent
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en même temps que le didànneaux, et, comme ils se mettent
promptement à manger, les dindonneaux les imitent, et dés le
lendemain de leur naissance, ils se mettent à boire et à man-
ger d'eux-mêmes. C'est une coutnme que nous recommandons.

La meilleure.pàtée à donner aux dindonneaux est ainsi com-
posée :--On-émiette du pain rassis, on y male des feuilles de
pissenlit.ou d'ortie, finement hachées, et de Ja farine d'avoine ;
on pétrit le tout à l'état de pâte molle, avec un peu d'eau tiède
ou de lait et un oeuf pas trop cuit. Il ne faut pas préparer cette
pàtée en trop grande quantité; elle aigrirait. Il ne faut pas non
plos en donner trop à la fois, mais souvent.

La feuillede pissenlit est préférable à la feuille d'ortie, du
moins cela est admis aujourd'hui ; elle préserve les dindon-
neaux de la plupart des maladies auxquelles ils sont sujets.
Après chaque repas, il faut donner à boire aux dindonneaux ;
on leur donue de l'eau pure bien propre et de temps en temps
du lait de beurre pt de l'eau mêlée de vin pour leur d6nner de
la vigueur.

On s'apercevra facilement que les dindonneaux sont échauf-
fés quand leur fiente sera dure et rare. Il faudra alors leur don-
ner quelque nourriture rafraîchissante, par exemple des feuilles
de laitues bouillies et hachées bien menu, que l'on mêlera
avec des miettes de pain, du fromage mou. Tout le secret de
leur nourriture consiste à leur donner le plus de vigueur pos-
sible sans les trop échauffer. Ils aiment les g raines d'ortie, la
soupe au vin, mais il ne faut. pas abuser de ces nourritures
échauffantes ; les dindonneaux sont familiers, ils aiment à
manger dans la main de celui qui les soigne.

Ce n'est pas tout de bien nourrir les dindonneaux, il faut les
bien loger.

N'oubliez jamais que le dindonneau craint avant tout le froid
et l'humidité. Il faut à tout prix le préserver de ces influences
moortelles.

Affectez dono un endroit bien seo, bien clos et peu éclairé,
à la dinde et à ses petits, qui n'en doivent jamais sortir, non-
asulement quand il pleut, mais mome quand le temps est froid
et couvert, pas plus que par de trop fortes chaleurs. Sur le sol
de cette pièce, répandez du fumier de cheval bien sec et bien
Menu, on toute autre litière chaude et fine.

A rmesare que les dindonneaux grossiront, vous diminuerez
dans la pétée la proportion de farine d'avoine, et vous la rem-
placerez par de la farine d'orge. Quand i!s auront atteint Pâge
de deux mois, vous ne leur donnerez plus que de la farine
d'orge et des patates cuites. A neuf semaines, les plumes du
dindonneau sont assez poussées ponr qu'elles Io protégent dé-
jà un pou contre les intempéries ; on peut lui donner plus de
liberté.

Le rouge.-Rem.ide de la reine d'Angleterre--Nous arri-
vns au moment le plus dangereux dans l'élevage des din-
donneaux : c'est celui où leur mère les abandonne pour faire
sa seconde ponte; il coïncide habituellement avec celui où
ilsprennent le rouge. C'est le moment critique. C'est alors
que se développent sur la tête et le cou les caroncules ou ex-
croissances d'un rouge vif dépourvues de plumes. Dans les
années où les commencements de juitn sont humides, on est
exposé à perdre les deux tiers de ses dindonneaux. -

'Depuis une dizaine d'années, on a découvert un' préservatif
contre les dangers de ce moment criti ue de la vie des din-
donneaux. Cette découverte est due à V M. la reine Victoria,
qui ne dédaigne pas de présider elle-même au gouvernement
e la magnifique basse-cour de Windsor.
Toute reine qu'elle était, S. M. ne pouvait, au moment du

nouar., empêcher une partie de ses dindonneaux de succomber
à la crise ; elle avait cependant essayé de bien des remédes,
lorsqu'elle s'aperçut que les dindonneaux malades recher-
chRient dans les-épluchures de légumes les débris d'oignons.
ce fut pur elle un trait de lumière. Elle ordonna qu'on mêlât
à leurs aliments des oignons avec leurs feuilles bien hachées ;
dès lors, la morialité s'arrêta. Le mélange salutaire fut réguli-
èrement distribué aux jeunes dindons ; il eut constamment les 1
plus heureux résultats. Les journaux donnèrent la plus grande c
publicité à ca fait, et aujourd'hui le remède passe puur être
d'une efficacité incontestable.

.Un agronorme distingub, M. Jourdain, a publié dans le temps i

le résultat desexp riences,et la manire dàntil'safaite
Nous ns pouvons mieux faire que de-le citer:'

"En ce qui me concerne, dit-il;j'aifait.l'épreuve de cette
recette à* ma, plus grande satisfaction ; tous: les, dindonneaux
élevés à ma ferme ont été soumis à cette alimentation compo-
sée de pain trempé, d'aiufs durs'd'aignonos' pirarties égales,
hachés ensemble ;.à la fin du premier mois, les ciufs.peuvent
être supprimés, tous les élèves; moins tn," ont passé cetti pé-
riode er funeste du ruoge sans être incommodés. " ' ---

" Les dindonneaux sont extrémement friands de cette nour-
riture. Ils l'attendent avec impatience et la reçoivent avec une
joie turbulente ; les parties blanches de l'oignon sont les.pre-
mières mangées, la hampe.vient ensuite, et sur la fin du repas
il ne reste que le pain, qn'ils finissent aussi par nianger."

Ces observations sont concluantes nous conseillons donc
d'ajouter l'oignon aux aliments après les prneminrs quiuze jours.

Quand le dindon a poussé le rouge, il est sauvé. Cet oiseau
si délicat, si sensible, si frileux, si impressionnable, ¯va deve-
nir le plus rustique de la basse-cour; il bravera les intempé-
ries, il couchern en' plein air.;il s'accommodera des nourritures
les plus communes ; herbes coupées, graines, carottes, navets,
betteraves coupées, limaçons, sauterelles, presque tout ce qui
se mange, et il en-mange en quantité prodigieuse sans en étre
jamais incommodé.

Spéculation.-L'élevage des dindons n'est vraiment profi-
table qu'aux propriétaires qui ont des pàturages où ils peuvent
les envoyer ou les parquer, car alors leur nourriture ne-coûte
plus rien. Ils se nourrissent d'herbes, *d'inse'otes, 'qu'ils re-
cherchent avec avidité, des mûres sauvages, des baies de dif-
férents arbustes. Quand on a un parc où on peut les laisser er-
rer, il faut leur en donner la liberté; ils se plaisent beaucoup
dans les bois, parce qu'ils y trouvent en quantité vermisseaux
et chrysalides exquis, mais rieu ne rend ,cette chair plus déli-
cate que de les envoyer dans les vignes quand les vendanges
sont faites. Ilm y ramassent tous les grains de raisios oubliés par
le vendangeur.

On peut aussi les laisser errer sur les pelouses qoand l'herbe
est petite ; comme ils ne grattent pas, ils ne causent aucun
dommage, il faut seulement leur rendre le potager inacces-
sible.

Dans les petites propriétés, je ne conseillerais¯l'élevage des
dindons que comme objet d'agrément ou de ouriosité, car ils
sont très-voraces, leur nourriture coûte cher si on est obligé de
l'acheter. J'avoue cependant qu'il y a'certain plaisir à vaincre
les difficultés de l'élevage des dindonneaux. C'est presque on
triomphe quand on réussit.

Dans -les fermes, l'élevaga des dindons est très-profitable
on utilise sa voraoité et sa faculté digestive de plusieurs ma-
nieres.

On les laisse courir dans les champs infestés de petites Il-
maces, de sauterelles, d'insectes quelconqnes : ils les ont bien-'
tôt purgés.

- D'autre fois, on les conduit derrière les laboureurs q uand,
après l'hiver, la charrue retourne la terre, met à un les larves
de hanneton (vers blancs). On peut être sûr que pas in de cés
dangereux coléoptères n'échappera à l'mil du dindon avide.

En résumé, le dindon est un animal qu'il ne faut élever par
spéculation que si on a des pàturages à lui faire parcourir.

Quand on a des dindons par plaisir seulement, il faut'élever
les blancs, par la, beauté, de leur plumage, et les bronzés de
Norfolk,,qui sont lesplus beaux, les plus forts, les plus volu-
mineux.

Dans les basses-cours bien ordonnées, les dirdons ne logent
pas habituellement avec les poules qu'ils tourmentent : on leur
donne un quartier à part. L'eté, on les laisse: coucher au de-
hors sur un juchoir solide, par exemple, sur, une, vieille roue
fixée en l'air horizontalemeut. Dans la froide, saison, on les
orce à coucher sous le toit.
: Engraissement. -L'engraissement du dindon est facile; on
e chaponne rarement, car l'opération est, dangereuse et difli-
cile. Mais si on veut se donner cette peine ,et courir ce dan-
er, on obtiendra des dindons gras 'd'un'olue' extraordinaire.

Is atteindront facilement le poids de 15 livres, tandis que,
non chaponnés, on'aura 'au plus huit livres.
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Soit q'on. chaporieLle dinidon, soit quon reonle devant les
difficultés de l'opération, on parviendra facilement à lui faire
prendrela graiÀs-_via'ité a'idant.

suffira de l'enfermer dn's un lieu sec, étroit-et obscur, et'
là de li dornie' càpie'uerentà' manger. Maisil ne fant pas
vouloir ernkissr'e diidah trop jeune. Tant qu'il n'a pas ac-
coriipli sa 'croissihc'e, il i'éngraisse pas. Il né faut pis non plui'
le soumettre brusquement au régime de la captivité
',.L'enraissement dure deux ,mois.;Dans les commencements,'

onsI laisse ortir,, aller au.pâtu'rage ; on se borne à lui donner
rriâ tsoir un.repas copieux de grainsou de 'cribdres. Après
q¯inze'joirs'de ée'régime,'"'olui laissä moins'de liberté et on
Jdi donne diverses nourritures'engraissantes.

Les unsdisent:!une.pâtée composée de panne de creton aou
marc de soif bouilli et d'orties hâchées menu auxquelles on
ajoute, après l'ébullition, deja.farine d'orge ou de mai.

Les autres conseillent des pâtées de farine d'orge ou de sar-
rasin, pétrie avec des patates cuites, écrasées. La'doFe est mo-
yenne de une livre, suivant la force et la voracité du dindon.

- Il y en a, enfin, qui conseillent de leur donber des noix avec
leur coque, des châtaignes.'En Angleterre, les fameux din-
dous de Norfolk sont eng raissés avec les graines de cette belle

-plante qui, dans nos jardins, est connue sous le nom de soleil
ou tournesot (helianthus annuus).-Choisi.sez parmi ces
nourritures celle que«vous a.urez à meilleur compte.-Pen dant
la dernière semaine de l'engraissement, les dindons sontpla-
cés dans une'obscurité et un repos complets, et ils continuent
à recevoir les nourritures ci-dessus désignées., .

Maladies etTemides.-Les dindons sont exposés aux mêmes
maladies qüe la plupart des volailles.-Il en est qui leur sont
particulières. j: '

La goutte.-Quand ils sontjeunes, s'ilsLont'tropde fraîcheur
aux pieds, ils en sont tellement attaqués, qu'ils ne peuvent
presque pjus marcher. On les en guérit difficilement: il faut
les tenir très-chaudement et leur laver les pieds etý les jambes
avec de la chaux étente sit't _qu'on les voitrpris de cette ma-
ladie. . , .

Les dindons sont aussi sujets à la figus et aux ourses. on
prévioét ces maladies plus facilement qu'on ne les guérit ; il
suffit de mettre un morceau de fer ou de mâchefer dans l'eau
qu'as flenr donrie ' boire.

Il'faut avoir soinde'crever avec une Apingle loi petites ves-
sie squi se forment sous la langue et 'sous ,le croupion.

Quelouefois les dindons'ont'un air triste et ne ma ngent plus.
Anssit6t qu'on s'aperçoit de ces fâcheuses dispositions, il faut
prendre do poivre en grain. blanc ou noir, 'et en faire avaler
trois'qoarte de grain à chacun. -(Journal de la Gironde

La fraise

Monsieur le Rédacteur,
Perrnettezrnfi'de rendre compte en deux mots d'une amé-

lioration Vratiquée dans man .arri de fraisier. Depuis bon
nombre d a:inées&je possédais des fraisiers.dans mon, jardin
mais quand je visitais le marché de Montréal, j'étais toujours
surpria de- voir: combien les fraises' vendues la l'emportaient
mur les miennes en grosseur et en beauté. Il y a deux ans, un
jardinier m'apprit qu'il plantait ses fraisiers par rangs distants
de.2ý pieds les uns des autres et laissait un espace d'un pied
entre chaque tige dans le rang J'ai suivi cette méthode, qui
est tout-l'opposé de mon ancien système, j'ai cessé d'étouffer
mas fraisiers, je leui ai donné de l'air et du soleil et l'on der-
nier ma famille a mangé des fraises en 9 uantité considérable,
mesurant la:plupart de 3 4 4 pouces de circonférence. -

Je conseilleà tous, les cultivateurs de se planter un carre
en fraisier : c'est« un frîit excellent à manger cru, et il estj
également délicieux si on en fait des conserves pour l'hiver.
- Union dei Canton, de l'Est--X. -

Fécondité de la poule.

La poule a dans son ovaire environ six cent alfs qu'elle
peut ilévelopper et pondre. Dans 'i-ooura de' son existence,
aU. s m ad das la pe.aldre anwée vIagt j dals la ~ecede,

cent trente; dans la troisième, cent trente-cinq;.danà la qua-
triéme, cent quatorze.

Peridant les quatre années s'uivantes,"ce 'umbre diminn.
constamment'de iiri"et1 la neuvè'e année la poule en iient
à ne pondre que dix oeufs dans les circonstances les plus favo-
rables. Celui donc qui'veut que son þrodit soit en rapport avec
sa dépense de nourriture ne devra.pas conserver de poule ge-
delà de la quatrième année, inclusivement, à moinse n o
s'agisse de la reproduction d'espèces rares.--La Science osr
tOus.

Le Petit Manuel d'Agriculture du Dr. IH LaRue.

Dans le cour de l'automne. dernier'le ministre e grdul-
ture de'la Prov'ince de, Québec, l'honorable L. Aréhambeaoit'
a eu la'6on'ne idée de demander une édition spéciale du'Petit
Manuel d'Agriculture du Dr.. Hubert 'LaRue, en vue de'ré-
pandre cet excellent ouvrage agricole parmi la population de
nos campagnes. -

Voulant s'assurer.le concours la clergé dans cette patrio-
tique entreprise, l'honorable ministre a fait adresserà Mess..
eurs les curés de la Province un exemplaire de l'ouvrage ac-
compagné de la circulaire suivante :

"Département de l'Agriculture et des TravauX Publica.
Québec, 29 Janvier 1873.

Monsieur le Curé,
-" L'Honorable Commissaire désirant répandre le plus pos-

sible le« Petit Manuel d'Ag-riculture du Dr. LaRue, me charge
de vous transmettre un exemplaire de:cet excellent ouvrage,
avec prière de le recommander à vos paroissiens.

" Les préceptes contenus dans ce Manuel, révétus comme
ils le sont, de l'approbation du~Conseil~d'Agriculture, se re-
commandent d'seux-mêmes à nos cultivateurs, et-tous1 sont à
la portée d'en faire l'application. Si vous vouilez bie duo pra-
ter votre concours pour vulgariserles bonnes méthodes de cl-
ture développées dans ce peit livre, il peut en résulter nu
grand bien.

",Veuillez agréer, Monsieur,
L'assuranco dd ma considération tré s-distinguée,
(Signé,) " E. MOREAU, Secrétaire.

Culture du Chanvre

Nons croyons devoir, quoiqu'en pende mots, attirer l'atten-
tion sur un projet qui, s'il est mil à execution, pourra en peu
d'années donner au pays une nouvelle source derichesses pour
l'agriculture, lindurtrie et le commerce. Il s'agit de la culture
du chanvre, dont la filasse est employée pour confectionner des
câbles et des toiles à voiles de navires. Cette culture et'cette
industrie font la richesse de toutes les provinces où l'on peut
les ex poiter. Ainsi en France, si l'Anjou et la Touraine sont
deux es provinces les plus riches, c'est surtout au chanvre
qu'elles le doivent. Un champ de chanvre y donne,, année or-
dinaire, trois fois autant qu'un champ du plus beau blé. De là,
on comprend quels avantages trouvera le Canada, ai nos habi-
tants veulent se donner la peine de se livrer à cette culture ;
elle deviendra pour eux une sourde de richesses ;si.l'on.éta-
blit des manufactures de câbles et de toileïAvoiles.ce sera une
nouvelle branche d'industrie, et ne dût-on quo vendre la fi-
lasse à la France ou à l'Angleterre qui n'en ont amais assel,
ce sera une nouvelle branche d'exportation our le commerce.
D'Eprès le témoignage d'un des plus célèbres cultivateurs
d'Europe, M. Leroi, d'Angers, qui a visité récemment le Ca-
nada, toute la vallée de St. Laurent est tres propice a ta cul-
ture du chanvre, et differentes expériences déjà tetitées'confir-
ment cette appréciation ; le chanvre qu'on a semé est venu
fort beau, ayant atteint une hauteur d'environ huit'pieds. Lea
cultivateurs qui désirent en fairel'essai, trouveront de la graine
au Séminaire de Montréal: ils n'auront que la peine d'en de-
mander, car elle ne coûtera rien. Celui des Messieurs qui en a
le dépôt, s'estime trop'henreux de pouvoir contribuer a une
oeuvre quI intéresse le pays à tel point, pour vuuloir exiger
quoite ce soit.

Ontrouvnra amsi au ~ma1izr quelques m d'O
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graine du plus beau lin de printemps, venue de France; ell
ne coûtera pas plus cherque le chanvre, pour ceux qui désire
ront en semer das leurs terres.-(Communiqué.)

Un nouvel engrais

Nous publions avec plaisir les quelques lignes suivante
qu'un ami de -ntre feuille vient de nous faire parvenir:

M. le Rédacteur.
Dans la " Chronique de-Jersey " que je viens de recevoir

Je lis ce quihuit:
En"rais méconnu.-Notre si cle qui, à côté des glorieuse

conceptions, a conservé l'idolatrie du tabac et du café, use de
ce dernier surtout avec une faveur bien marquée ; cette bois-
Won se consorrfme par tonneaux les jours de foire et de marché.
Loin de nous de vouloir enlever à ceux qui l'aiment cette
jouissance, mais nous nous étonnons toujours de voir abandon-
né au hanrd le marc de café, qui devrait être, au cnntraire,
ramassé avec soin.

Cette substance, dont on a longtemps ighoré la vertu, est
ion-seulement précieuse comme engrais énergique, mais en-

core par la propriézé qu'elle possède de détruire radicalement
les mauvaises herbes et de préserver de tous insectes et puce-
Ions les plantes qui sorit soumises à son contact. Son arême
la rend en outre rivale pour les melonnières. Employé avec le
terreau, elle active les plants de melon et procure à tous leà
fruits un parfum excellent. H T.

Québec, 18 mai 1873.

Petite Chronique

Le Reboisement. Nous lisons dans la Gazette de Joliette:
Nous avons lu dernièrement sur un journal le rapport d'une

assemblée publique, tenue à St. Jérôme au sujet de cette ques-
tion importante, " le R-boisement. " M. Ls. LéveFque, le

Srésident de notre société d'agriculture et de l'association de
Reboisement de cette Province, était, si nos souvenirs sont ex-

acts, le promoteur de cette reunion.
M. Levesque, disons-le en passant, ne néglige aucune oc-

nagion de se rendre utile à la classe des cultivateurs et les ef-
forts qu'il fait dans ce sens, ne sauraient être passés sous si-
lence.

Il y a quelque temps, nous avons dit un mot du reboisement,
de son apportomnité, de sa nécessité.

Aujourd'hui nous devon.s de nouveau rapreler ce sujet à la
considération de nos lecteurs. Voici le temps favorable pour la
plantation des arbres, que l'on peut effectuer avec succès dans
.les premiers jour de mai de même que dans les premiers jours
de novembre.

Nous invitons donc cenx qui voudraient s'associer à ce mou-
vement patriotique de profiter de ces quelqoes jours pour plan-
ter des arbres, et donner le bon exem ple.

Une fois que le branle sera donné; la chose marchera bien
et si l'on comprend ses véritables iritérêts dans cette Province,
Je reboisement devra occuper une large pari de l'attention de
tous, mais principalement des cultivateurs.

La récolte au Texas.-Des té'égrammes reçues de 23 com-
tés disent que de fortes gelées ont détruit les récdltes et les
fruits au Texas. On a commencé de nouvelles plantations. Les
comtés qui ont souffert comprennent une graude portion de la
région cotonnière.- Courrier de tIllinois.

Pour Manitoba.-Les arpenuteurs F. A. Martin, John Hill,
de Rimouski,' M. Desmeules, de la Malbaie, et M. Arthur
Boarget, de Saint-Joseph de Lývis, sont partis, il y a quelquse
semaimes eu route pour Manitoba.

R E G E T T E S
Rembde contra la jaunisse

On noua écrit de St Anselme à la date du Il mai coirant.
d Daus nos loualitéi, nous employons souvent les raojnea de

Élamlaj& contre la Jaunisus a& mauIs sealidésoas eemme na

remède infaillible Voici comment nous.arépârons

Nous prenons trois têtes dejracmnes de plantain, et. nons les
faisons infuser dans trois deiiada d'eau bouillane.

Dans lescas de jaunisse inous. prenons ces trois demiards
en quatre fois avant chaque re pas et nous continuons le remède
pendant2 on 9 jours, La.maladie cède infailliblement à c trai-
tement.

Nous laissons à notre correspondaàt la iesponsabilité de cette
recette, car nous n'en avons-fait ancuii expérienoe. Mais nods
savons que la racine du plantain est doUée d'exoellents ro-
priétés febriges, qu'elle eet légèrement astringentes et que l'on
prépare aveo elles une eau distillée employée contre làs maux
d'yeux.

Bem6de contre les chutes et blessures.

L'arnica est le meilleur remède pour les lésions extérieorei,
depuis la simple contusion jusqu'au plaies les plus gravs, ou
l'emploie à l'intérieur, en pansement et en boisson..

Le pansement consiste dRns l'application continue de com-
presses trempées dans un mélange d'eau et de tinture d'arnica
dans les proportions suivantes. eau un demiard ;,tinture d'ar-
nica j once, soit une cueillerée a soupe. La portion consiste
en : eau 123 gouttes. tinture arnica 10 gouttes. Une aueillerée
de 4 en 4 heures, soit 6 cueillerées dans les 24 heures. -Ce
traitentent guérit rapidement les plaies compliquées de@ 'pIns
grunds désordres, sans inflammation, saris suppuration, sans
aucune de ces redoutables accidents qui emportent tant de
blessés.-Revue d'Economie -Rurale.

Becette pour praeerver de l'hullité les ola demarnhan.
dises.

Les Chinois osent, pour préserver de l'huniidité les caiss5
de marchandises, d'un vernis imperméable, dont la Hansa fait
l'éloge et donne ainsi la recette:

Pour l'obtenir, on mélange avec soin quatre parties de sang
fraîchement tiré, quatre parties de chaux éteinte en poudre et
un pei d'alun. Une, deux ou tiois couches de cette masse là-
gèrement visqueuse suffisent pour obtenir une imperméabilité
si parfaite des caisses sur lesquelles on l'a 'ppliqée, queles
enveloppes Ii coûteuses.de feuilles de zino deviennent tout à
fait superflues. Ce vernis est excellent pour les oaisses de sucre,
de café ou de tabac, et, en général, pour tous les'coli qui orai-
gnent l'humidité.

DEPARTEMENT DES DUANES
Ottawa, avril, 1873.

L'çcomrm At-ronrak sur les·ENvOs AMERcAIN -jusqu'à
nouvel ordre, sera de 15 pour cent:

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

QJp- L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraître dans les
lournaux autorisés à le publier.

A VENDRE

NE MAGNIFIQUE PROPRIÉTÉ située dans le Fau-
U bourg de la Paroinse de STE.ANNE DErLA POCA-

TIERE, contenant quarante arpents en superficie, en parfait
état-d" uulttrre améliorée.

La maison agréablement sitte au milien d'immenses ver-
gers entoucée de haie. vives, offre ue résidenGe des plusipg-
cieuses.

Conditions faciles.
Aussi à vendre : Un soperbe pan.
S'adresner, sur les rieZ, à

¯i .>r
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